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	Aux 4Q, de qui j'ai pu m'inspirer,

	À ma famille, qui a su m'y pousser,

	Et à Mme S., dont les cours et la rigueur m'ont beaucoup appris.



	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Il n’y a pas un seul endroit sur Terre où tu peux échapper à ton destin… C’est ce que me répétait sans cesse maman chaque fois que je me plaignais de mes petits problèmes d’enfant. Hélas, tout ça est tellement loin… Aujourd’hui, maman et papa me regardent de là-haut. Encore une nuit d’insomnie à penser à eux, à ce fichu incendie qui a réduit nos vies en lambeaux. Ce souvenir ne me quitte jamais. La plupart du temps, les fragments de ces années heureuses m’assaillent et je sombre dans la nostalgie. Mais là, c’est différent, c’est comme s’ils étaient là, à me consoler. J’allais me remettre à pleurer, des nœuds se formaient dans le creux ma gorge et mes bras serraient mon oreiller plus fort que jamais, quand soudain un bruit de pas provenant du rez-de-chaussée retint mon attention. J’allumai mon téléphone posé à côté de moi et regardai l’heure : trois heures du matin. Je descendis sur la pointe des pieds, me doutant de l’identité de l’intrus et tombai sans surprise sur mon frère, qui malgré sa lèvre fendue revêtit son visage de grand frère protecteur.

	— Julien, ta lèvre… lui notifiai-je en attrapant la trousse de premiers secours qui traînait dans la cuisine.

	J’avais cessé de la ranger, lassée de devoir aller la chercher en haut dans la salle de bains toutes les nuits. De ce fait, elle n’était jamais rangée au même endroit deux jours de suite.

	— T’inquiète pas, c’est rien. Juste une égratignure.

	En douceur, je désinfectais la coupure. Habitué, il ne tressaillit que légèrement lorsque le coton toucha sa peau. Mon regard tomba alors sur ses mains crispées, où de minuscules contusions balafraient ses doigts. Ce n’était pas la première fois que ses mains étaient aussi amochées, mais les circonstances m’échappaient. Avec quelle force fallait-il frapper quelqu’un pour en être blessé ? Dans quel état se trouvait l’adversaire après de tels coups ? Je portais mes mains aux siennes lorsqu’il m’attira vers lui, le sourire aux lèvres.

	— Comment se fait-il que tu ne sois pas encore au lit, petite ? dit-il.

	Je me blottis dans ses bras et acceptai volontiers le réconfort qu’il m’offrait. Je me concentrai sur ses battements de cœur si familiers et ne sentis même pas le sommeil m’assaillir.

	À mon réveil, j’étais dans mon lit, bordée si fermement qu’il m’était difficile de me redresser. Mon frère et moi étions très fusionnels, probablement à cause de la perte de nos parents. Il était là pour m’épauler quand j’avais failli sombrer dans la folie. Je me levai afin d’aller dans la cuisine et vis que Julien n’était pas encore réveillé, rien d’étonnant vu l’heure à laquelle il était rentré. La cuisine était une grande pièce blanche, que ma tante et moi avions tenté de réchauffer en accrochant des cadres de girafes, mon animal préféré. Le plan de travail était en imitation granit et le sol carrelé blanc renvoyait la lumière entrant par la petite fenêtre. Je me servis un café au lait et une tranche de pain et lui envoyai un message, espérant le réveiller. Mais la vibration de son téléphone n’eut pas l’effet escompté. Je me traînai donc jusqu’en haut des escaliers, encore tout engourdie par le sommeil et j’entrai doucement dans sa chambre. Il était dans une position assez bizarre. On aurait dit une espèce d’étoile ratée, avec la bouche grande ouverte et je dus me faire violence pour ne pas rigoler et le réveiller maladroitement. Je m’appuyai sur la commode d’un blanc immaculé à côté de la porte et me grattai la gorge, signalant ma présence. Ce petit meuble tranchait avec le reste de la chambre qui avait une gamme de couleurs tirant plutôt sur le rouge, la couleur préférée de mon frère. Pisser dans un violon aurait sûrement été plus efficace que ce raclement guttural à deux francs cinquante. J’allumai et partis le secouer.

	— Bonjour petite.

	— Bonjour vieux poux.

	Il me chatouilla et je me tordis de rire.

	— Le café est prêt, en bas.

	— Nickel, j’arrive.

	Je m’éclipsai et partis me préparer. J’attrapai le premier jean et le premier t-shirt à ma portée et filai dans la salle de bain. Une fois propre, je lissai laborieusement mes cheveux et les ramassai en un chignon fouillis. Je me maquillai juste assez pour camoufler les quelques boutons dont j’étais parsemée et regardai le reflet du miroir avec confiance.

	Mon frère avait posé le courrier sur la table et avalait goulûment son bol de céréales. Hormis les habituelles factures, un carton et une enveloppe attirèrent mon attention. Je ne mis pas longtemps à reconnaître l’écriture de celle qui nous avait élevés mon frère et moi jusqu’à ce qu’il soit en âge de le faire lui-même.

	Hey, salut chérie !

	Comment vas-tu ? J’espère que ça va bien, moi beaucoup trop bien.

	John m’a demandé en mariage le mois dernier (personne ne le sait à part vous). Mais hier, j’ai fouillé mon grenier et j’ai trouvé de vieilles affaires qui appartenaient à ta mère. J’espère qu’elles te plairont, tu pourrais peut-être les porter pour l’occasion. Je suis désolée que votre père ne vous ait laissé que très peu de choses, je ne peux rien y faire, mais je rembourserai les vêtements de ton frère si vous devez en acheter.

	Le mariage aura lieu au mois de juin, je te redirai la date exacte. En attendant, prenez bien soin de vous les enfants.

	Avec amour,

	Tata.

	 

	Je me dépêchai d’ouvrir le carton sous le regard intrigué de mon frère et en sortis une robe de soirée bleu nuit et un collier avec une topaze en pendentif. Je montai les essayer et après quelques minutes, je redescendis. En me voyant, mon frère écarquilla les yeux.

	— Tu sors pas comme ça.

	Je fronçai les sourcils de désapprobation.

	— Mais non, idiot ! Tata va se marier ! C’est la robe de maman.

	— Cool ! Voilà que même elle se retrouve à me rajouter du boulot. Elle se rend compte que je ne suis pas censé être une machine de guerre destinée à exterminer tous les mecs qui s’approchent de toi ?

	— Et toi, tu te rends compte que personne ne te le demande ? Dépêche-toi d’aller t’habiller gringalet, on a du pain sur la planche.

	Je remontai en courant, remis mes vêtements rapidement et redescendis en hâte. Je me mis aux fourneaux et préparai du riz au chorizo. Pendant que le repas mijotait, Julien et moi nous nous mîmes sur la table afin de travailler nos cours. J’étais en classe de Seconde et lui faisait sa deuxième année de Terminale spécialités Maths/SVT/Physique. Bien qu’il eût eu son BAC avec Mention, il avait tenu à redoubler. Ma tante disait qu’il était déterminé à être le meilleur, mais je pensais plus que terminer le lycée, chercher à se poser pour le restant de ses jours et avoir des responsabilités lui faisait peur. Une fois que nous eûmes bien mangé et digéré, je le poussai dans l’entrée.

	— Mais Leah ! Qu’est-ce que tu fabriques ?



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	— Attends, c’est une blague ? Tu ne comptes quand même pas y aller habillé comme un Tanguy ?! lui fis-je.

	— Qu’est-ce que tu reproches à mes fringues ?

	— C’est bien pour traîner dehors et faire l’abruti devant des filles, mais pas pour aller à un mariage.

	— D’où moi je fais l’abruti ?

	Je levai les yeux au ciel et le forçai à entrer dans la Toyota Supra MK4 qu’il chérissait tant, ignorant ses protestations puériles. Une fois sur la route, mes pensées allèrent vers le mariage de ma tante. Je ne sais pas très bien ce que les gens trouvent à l’amour. Dans tous les films, les gens souffrent, et malgré tout ça, ils en rêvent encore. Ils se pressent dans les mairies pour signer tout un tas de paperasse et faire des promesses qu’ils ne tiendront qu’une quinzaine d’années. La vue du premier magasin me tira de mes pensées. J’amenai directement Julien dans un rayon et sélectionnai plusieurs costumes quand une fille vint interpeller mon frère.

	— Blow ! Oh, mon dieu, Blow, je peux avoir un autographe ?

	La fille, une brune asiatique, cherchait quelque chose dans son sac. Quelques secondes plus tard, elle tendit un stylo à mon frère, qui ne comprenait manifestement pas ce qui se passait.

	— Euh… Je suis désolé… C’est une erreur…

	— Bien sûr que non ! Je viens te voir absolument tous les soirs ! Je suis ta première fan ! C’est ta petite amie ? lui demanda-t-elle en me désignant.

	— Beurk, non ! protestai-je.

	— Excusez-moi, je ne vous connais pas donc vous ne me tutoyez pas et vous ne vous mêlez pas de ma vie privée, répondit-il en m’ignorant.

	La fille commençait à me vanter les mérites de ce « Blow » mais mon frère la coupa en lui enserrant le bras.

	— Écoute, c’est fini les conneries. Tu nous laisses tranquilles ou j’appelle la sécurité.

	Il serrait son poignet tellement fort à présent que ses jointures devenaient blanches, faisant ressortir les blessures qu’il ne m’avait pas laissée soigner correctement la veille. La fille le regarda, la peur pouvant se lire dans ses yeux. C’en était trop, je ne pouvais pas le laisser faire, cette fille avait seulement fait une erreur.

	— Julien, arrête ! Lâche-la et laisse-la partir, c’est bon, il n’y a pas de quoi s’énerver. Tu lui fais mal !

	Il la regarda haineusement et l’espace d’un instant je doutai de pouvoir les séparer mais il la lâcha mollement et se posta devant moi, comme pour me protéger.

	— Dégage, maintenant !

	— Ou… Oui ! Désolée Blow… Et merci ! me dit-elle rapidement.

	Une fois ses excuses présentées, elle partit presque en courant avec ses talons hauts.

	— C’était quoi, ça ? lui demandais-je.

	— Elle ne voulait pas nous lâcher.

	— Tu te paies ma tête ? Tu faisais deux fois la taille de cette fille ! Elle était morte de peur la pauvre ! Tu ne dois jamais, en aucun cas, faire de mal à une femme. C’est bien ce que papa s’est acharné à t’apprendre, non ?! Alors pourquoi là, alors qu’elle n’avait rien fait, tu as essayé de lui broyer le cubitus ?! Tu as vu comme tu lui as fait peur ? J’ai cru qu’elle allait se pisser dessus !

	— Eu’…, calme-toi…

	Je ne l’écoutais pas, je tournai les talons en direction de la sortie.

	— Leah, STOP !

	Il me saisit le bras, le serrant beaucoup trop fort. Je me dégageai vivement et le toisai le plus durement possible. D’habitude, je n’osais pas lui tenir tête. Mon frère m’avait autant élevée que mes parents, voire plus. Le soir, quand j’étais plus petite, il m’aidait à faire mes devoirs, c’est lui qui m’a appris à faire du vélo sans les roulettes ou encore du roller. Interloqué, il resta là, devant moi, à attendre que je dise quelque chose, mais c’était à lui de parler. Je comptais bien le voir s’excuser d’avoir été un connard. Et il sembla avoir lu dans mes pensées car il s’exécuta.

	— Je suis désolé, vraiment. Je ne sais pas ce qui m’a pris, j’ai vu rouge.

	Je soupirai et rentrai à nouveau dans le magasin, faisant se retourner la vendeuse sur le crissement plaintif de la porte automatique.

	— Je peux faire quelque chose pour vous, messieurs, dames ?

	— Est-ce que vous pourriez prendre ses mensurations, s’il vous plaît ? lui quémandai-je.

	Julien me lança un regard implorant la pitié et je lui souris niaisement.

	— Bien sûr, si Monsieur veut bien me suivre… l’invita-t-elle.

	Je profitai du fait qu’elle l’occupe et me réfugiai dans un autre rayon. J’ouvris un onglet Google et recherchai « Blow ». Tout ce que je trouvai, c’étaient des cours sur les verbes irréguliers et un boxeur de rue de Marseille, mais qui venait des quartiers Nord, donc ça ne pouvait pas être mon frère. Je fermai donc la page et attendis calmement le retour de mon frère dans un rayon. Après une bonne demi-heure supplémentaire de recherche et grâce aux conseils de la vendeuse, on a finalement opté pour un costume uni bleu marine, une cravate rouge et une chemise blanche.

	Une fois rentrés, je me suis directement mise aux fourneaux, éreintée. Mon frère était pire qu’une fille quand il s’agissait de fringues, et pour trouver un costume qui tombe parfaitement sur ses épaules carrées et qui lui plaise, on a bien galéré. Tandis que j’allais ouvrir une boîte de salade de fruits pour le dessert, mon frère reçut un message et se leva.

	— Je dois partir, bisous, je t’aime !

	Il m’embrassa brièvement sur le front et sortit précipitamment, oubliant son trousseau de clés sur la table. Je me lançai donc à sa poursuite pour les lui donner mais je le vis avec quatre autres garçons. Je les regardai rigoler, mon entrain tombant brusquement dans mes talons pour je ne sais quelle raison. Mais un des autres gars l’a appelé « Blow », comme la fille du magasin, et mon sang n’a fait qu’un tour avant que je décide de le suivre de loin. De toute façon, je connaissais mon frère, et il ne me dirait rien de lui-même. Ils rigolèrent encore un peu puis partirent tous les cinq en courant, moi sur leurs talons. Où pouvait-il donc filer toutes ces nuits ? Je n’arrivai pas à croire que je faisais ça, moi qui lui reprochais toujours d’être trop sur mon dos. Une fois qu’ils eurent terminé leur course effrénée, je me cachai derrière un mur en briques et tendis l’oreille. La brise fraîche baisa mon visage et un léger vent fit voler mes cheveux. Nous étions dans les quartiers nord, j’habitai à la limite des deux quartiers. Et je dois dire que j’adorais ces endroits, ils étaient tellement revivifiants ! Un bruit assourdissant emplissait les environs, et je jetai un coup d’œil timide à la ruelle où s’étaient engouffrés les cinq amis.
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	La ruelle était éclairée par quelques lampadaires et était entourée de plusieurs hangars poussiéreux qui sentaient l’alcool et la sueur à plein nez. Je regardai les gens passer, il y avait des punks, des bikers et des gens assez louches, en jogging. J’admirai comme on se faisait vite une impression des gens au premier regard. Et moi, comment les gens me voyaient-ils ? Est-ce qu’ils devinaient à quel point j’étais tourmentée ? Ils étaient tellement nombreux qu’ils se frôlaient, mais je ne mis pas longtemps à repérer mon frère et ses amis. De magnifiques filles qui avaient environ mon âge les entourèrent en roucoulant et ils passèrent leurs bras sur leurs épaules. Je trouvais ça malsain, ça me dégoûtait, et l’espace d’un instant j’espérai que mon frère avait tout manigancé depuis le début et que ce n’était qu’une espèce de caméra cachée. Un cercle d’hommes alcoolisés et à moitié nus s’était formé autour d’une bagarre qui opposait deux hommes de même corpulence. Stressée, je sortis une cigarette de ma poche. De grands baffles placés dans les coffres des fourgonnettes garées là diffusaient de la musique dans tout le quartier. Tandis que la bagarre se finissait, Julien lâcha les filles et enleva son t-shirt, le posant dans un coin. Il s’avança au centre du cercle, et un autre homme, de corpulence deux fois plus forte que lui, vint le provoquer. Mon frère le regarda dans les yeux, sans faillir une seule fois. L’arbitre, parfait sosie de Kofi Kingston vint entre les deux ennemis, micro à la main.

	— Blow vs Thunder, faites vos paris, vous avez une minute !

	Je me souvins de la page Google que j’avais négligemment fermée quelques heures auparavant mais je ne parvenais pas à y croire. Plein de billets circulèrent, des discussions sérieuses s’engagèrent, et en attendant une femme se mit à étaler de l’eau sur le dos et le torse de mon frère. J’avais envie de vomir.

	— Fin du temps accordé ! Début du combat au décompte du public !

	— 1… 2… 3 ! s’écrièrent toutes les personnes autour d’eux.

	L’homme se jeta sur mon frère, ce qui me fit sursauter, mais Julien le fit passer au-dessus de lui et le roua de coups. L’homme lui décocha un coup de poing et alors, pour la première fois de ma vie, je vis mon frère agressif, et réellement en colère, je ne le reconnaissais pas, la haine déformait ses traits fins. Il lui donna un énorme coup de pied, et le sang jaillit sur son torse nu. Je repensai à ses doigts blessés et je compris. L’homme s’écroula, cherchant avec peine sa respiration, et mon frère sourit fièrement. Le combat n’avait même pas duré deux minutes. Une larme solitaire se mit inconsciemment à couler sur ma joue, et ma vision se brouilla quand je vis une trentaine de filles courir vers mon frère, et lui les embrasser à pleine bouche. Tandis que j’allais partir, je ressentis une main sur mon épaule. Je me tournai vers trois visages familiers.
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